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·N.OTlCE HISTORIQUE 

SUR .LA VIE ET LES OUVRAGES 

DE M. DE VILLOISON~ 

' ·. JEAN-BAPl'ISTE-GAsPAR n'A.NssE DE VILLOISON, 

metnbre. de l'Institut'· de la · Légion d'bonn eut, 
des Académies de Berlin , Madrid, Gottin gue, 

et de presque toutes les Académies et Sociétés 

·savantes de l'Europe, naquit à Corbeil-sur­

Seine le 5 mar's 1 7 5o.. Sa famille étoit-origi­
nitire d'Espagne. Miguel de Ansso, le ·pre!flier 

· qui s'établit en France, y vint en ·~ 61 5 , à la 

suite d'Anne d'Autriche, au service de Iaqu_efle 

il étoit attaché , et · obtint des lettres de · néitu-

. raÜsation et de confirmation de son andenne 

noblesse. · Son fil~ (Jean) lui fut adjoint, et ui 
succéda . . Ses. petits.-fils embrassèrent la profes .. 

sion des anl)es : l'un d'eux (Pierre), capitaine 

' de dragons , fut tué à la bataille d'Hochstett 

{en.· 170 3 ) ; l'autre (Jean) succéda au··. célèbr~ . 
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marquis d:e TH~pital dans fa charge de capitaine.; 
lieutenant de la compagnie colonelle du Mestre­
'de- camp général , et fut fait prisonnier à la 
bataille de· Fleurus ("en 1 69o ). C'est l'aïeul de 
M. de ViHoison. Bon père (Jean-Baptiste) fut 

'élevé page de. la grande écurie du Roi, entra dans 
les mousquetaires, y resta le temps nécessaire 
pour acquérir fa croix de Saint-Louis, et bientôt 
après quitta entièrement le service. 

· M. de Villoison commença très-jeune· ses 
études au collége de Lisieux, et passa ensuite 
à celui du Plessis. Il' se distingua· dans ces deux 

écoles par une application soutenu: et par un 
11 

' d' "d' ' I . gout tres- eCI e pour .tes an gues anciennes, · et 

sur-tout pour la langue Grecque. Ce goût s'ac­
croissant' à mesure ' qu'il s'y livroit, au· point 
·d'être devenu une passion · exclusive, il quitta 
Ie collége du Plessis pour entrer à celui des 

Grassins, afin de pouvoir -suivre avec plus d'as­

siduité les leçons de grec -qu'y donnait alors fe 
savant M. le Beau·, et qui y attiroient un grand 
noJirl,re d'élèves. Formé et encouragé par un 
tel maître , s'il eut en€ore des. rivaux pour les 

compositions- Latines ·et Françoises, il n'en con­

~ut hi:~ltÔt pl, us p·our les co.m:rositions Grecques.; 
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Dans les concour~ ouverts chaque année par· 

l'Université, il obtenoit toutes les couronneS> 

destinées aux plus· habiles dans fa langue d'Ho­

Inère : il ne lui en échappa qu'une seule, et il 
la perdit pour avoir trop bien fait. On a voit pro-· 

posé fa traduction Françoise d'un passage assez 

difficile d'un auteur Grec : M. de \ 7iHoison sur­

Inonta san's peine les difficultés, et traduisit en 

maître; mais les maîtres jugèrent en écoliers : 

ils prirent pour guide une version Latine défec­

tueuse , dont, soit par inattention , soit par 

ignorance , ils n'aperçurent pas les défauts ; 

et remarquant que ceiJe de M_. de ViUoison en 

différoit essentiellement, ils crurent qu'ii a voit 

mal entendu Ie passage, et lui refusèrent le· prix 

q\l'il avoit mérité. Une pareille défaite est un . 

véritable triomphe. 

. Les progrès de M. de Villoison étoient si pro­

'digieux et si rapides, qu'en péu de ten1ps les 

leçons de M. le Beau, qui étoit . obligé de les 

proportionner à la capacité du pius grand nombre 

de ses disciples. ~ lui devinrent inutiles, et ne 

pouvaient plus rien lui apprendre. II ·prit le 

pai~ti d'aller .se placer parmi les auditeurs de 

M. Capperonnier, qui _professoit Ie grec avec . 

.2 
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.beaucoup ·de réputation au · Coiiége royal de 
F.rance, et dont les leçons, plus fo:rtes et plus 
élevées·, l'eurent hient&t mis en état de n'avoir 
pll:ls . besoin d'autre maître que l'étude . 
. ·. M . . de ViHojson étoit parvenu à ce . degré 
d'Instruction que les hommes les plus studieùx 
s'estin1eroient heureux d'avoir atteint au milieu 
de leur carrière, et il avoit à pein~ . quinze ans. 
A quinze ans, il avoit lu presque tous les écri­
.vains de l'antiquité, poëtes, orateurs, historiens, 
philosophes , grammairiens , &c. Dire qu'il les 
avoit lus, c'est dire qu'il les savoit par cœur, 
ainsi que les commentaires, les gloses, les notes ; 
les .scholies. Sa Inémoire, . à-la-fois facile et te-. 
nace , re.tenoit sans effort tout ce qu'il fui con­
fiait, et le retenoit pour ne jamais l'oublier. Doué 
·de c~tte faculté inappréciable pour . quiconque 
veut s'instruire , et qui s' accroissoit sans cesse 
par l'usage contin.uel que . le . besoin impérieux 
de savoir dont II étoit tourmenté le forçoit à 
en faire ., il n'est pas étonn~nt que, dans l'ado­
lescence , if ait déjà été compté parmi les pius 
savans hellénistes de l'Europe. 

Dans cette .partie. hnport~n,te· et peut-être 

,trop_ peu appréciée de la Jittérature, j_e · veuJ.C. 
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'dire la connaissance· app}otondie de la plus 

belle Jan gue qu'aient parlée les hom nies, et dans· 
laquelle le plus de ·chefs-d'œuvre nous · ont. été 
transmis, les premiers rangs ·appartiennent à. 
èes doctes critiques qui en multiplient les copies·}: 
Ies purgent des fautes dont le temps et d'igne.;. 
rance · les avaient défigurés , en aplanissent Ies· 
difficultés et nous en facilitent l'qsage .. M. -. de 

.ViHoison, dès son début, am~~tionna tes pre-::: 
Iniers· honneurs. Familiarisé avec les ·ouvrages 
imprimés~ dont il -&étoit approprié toutes leS! 
richesses, il en . chercha de nouvelles. dans Ie.s. 
manuscrits.· ·Ayant trou\Té .dans .. la .bib-Iiothèq.u~­

de Saint-Germain-des-P.rés \ln recueil de lexiques 

-Grecs inédits, celui d'Apoiioniu~ sùr ·Homè.re 
.attira et fixa toute son attention . . II forma le 
projet de ·Ie 'publier; et il l'e fit paraître en effet 

.en I 77 3; précédé d'amples prolégomènes, et 

accompagné d'une multitude de notes et d'ob­
seryations dont l' éruditio~ vaste et profonde, i 
·ext1:êmement rare, 1nême dans les Qommes 

laborieux qui ont vieilli dans r étude ' tient 
presque du prod~ge dans un jeune holJ)me de 
Y.ipgt:-deux ans. . . .· 

: ,Tout annonçait en îui un digne success.e:ul: 
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des Casaub.on, <le·s Saumaise, et 'de ces ~a vans 

et infatigables critiques don.t le travail, les 

fumières et la sagacité ont, pour ainsi dire, 

rendu fa vie aux grands écrivains de l'antiquité 
et à l'antiquité toute entière. L'.Acadé1nie des 

·inscriptions et belles~ lettres, à laquelle M. de 
Villoison avoit soumis son travail avant fim­

pression, avoit accueiHi l'auteur avec une sorte 
<l'enthousiasme, et s'étoit empressée de l'ad­

mettre parmi ses membres dès l'année précé­

rlente, après avoir' elle-même sollicité et obtenu 

pour lui une dispense d'âge, sans laquelle il ne 

pouvoit ~tre élu, et dont .fes motifs, extrême­
ment honorables, sont·, c< qu'ayant prévenü 1'-âge 

" des .connois-s-ance~ profondes, il est juste qu'ii 

, en recueille les avantages plutôt que les autres 
)> homn1es, et qu'il .les devance dans la carrière 
.,, des honne.lus, comme il les a devancés dans 

, celle du savoir. » 

Cette distinction , unique dans les fastes de 
l'Académie, fut applaudie ·universellement: tous 

Jes journaux retentirent des louànges du jeune 

.académ-icien, et des espérances flatteuses que 
donnoit sa première production. Ce succès 

·éclatant l'enflamma d'une nouvelle ardeut; il 
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redoubla d' efft)rts pour soutenir et accroître la 

grande et précoce renorilmée q.ui enviroÎ1noit 

;Son berceau littéraire; il ne négligea rien de ce 

·qui pouvait y contribuer. Aux 1noyens lents, 
·difficiles et douteux de la publication d'ouvrages.· 

.de quelque étendue, il joignit le 1noyen pius 

pron1pt, plus facile et plus sùr de fa corres­

pondance épistolaire : il se mit en relation avec 

la plupart des savans François et étrangers ; 
jl les consultait , et répondait à leurs consul­
tations; il leur présentait · des difficultés · qu?il 

croyait n'avoir pas été encore aperçues' et en 
donnait la solution ; il leur communiquait des 

observations et des remarques intéressantes 

pour les ouvrages dont il sa voit qu'.ïls s' occu­
paient : et Ia reconno.Îssance lè fa-isoit citer avec 

éloge dans ces ouvrages ; on imprimait ses 

lettres dans les jotJrnaux; ,fes Académies se· 

I'associoient à l'envi ; son nom se repandoit de 

plus en plus; son opinion acquérait chaque jour 

plus de poids' et ne tarda pas à devenir une au­
torité imposante pour tout ce. ·qui concerne fa 

langue Grecque. 
Il est bon de remar.quer que cette correspon­

dance, par laquelle il a peut-être . servi aussi · 

4 
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titile.ment les lettres que par ses ouvrages, et 
qui auroit souvent exigé presque tous, les mo­
Inens 'd'un savant dont la mémoire eût été moins 
fidèle et moins sûre, ne le détournait jamais 
de ses études ordinaires; il ne lui donnait que 
le temps destiné à ses loisirs ou à son repos. 
S'il prodiguait d'un c&té ses richesses, de l'autre 

il voufoit Jes remplacer avec usure, pour poiD-
' voir en répandre encore, sans craindre d'en tarir 

Ia source. ·-On. sent bien qu'avec ce caractère 
expansif, il ne dut pas en être avare . pour 
l'Académie, qui l'a voit adopté : mais if ne tarda 
pas -à reconnaître qu'il fallait en user avec ordre 
et une sorte d'économie pour obtenir ses suf­

frages , et que cette compagnie , composée_ 
d'holJlmes très-érudits dans . différens ·genres, 
ne mettoit néanmoins. de prix véritable à I' éru­
dition. qu'autant qu'elle étoit utile; qu'elle ne 

Ia regardait que comme un instrument néces­

saire, et qu'elle réservoit sa principale estime 

pour l'usage que 1~ jugen1ent et Ie goût savoient 
en faire. Cette découverte ralentit sensihlem.ent 
l'ardeur académique de M. de Viii oison, dont 
la tournure d'esprit et les opinions en matière 

d'érudition ne s'accordaient p_~s parfaitem·ent 
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avec Jes-principes -: tle .. l'Académie. sA près , a~oir -' 
lu .. qu~lques mémoires qui : n'obtihrent · point · 
l'accueil qu;il croyoit feur être dû~ ,' et vo_yânt 

qu~on les a voit dépouiBés- d'une pâftie de ·'la 
pompe savante dont sa mémoire' "lest avoit ornés"; 

pou'r. les. reléguer .. me>destement~, ··par·' extrait~ 
daris .fHistoire littéraire, if . faissa; écouler plu~ 

sieurs années ,sans .füi. en ·soumettre d'aùties ~ · 

et . consacra tout son ·teinps à préparer:· un~ · édi~ 
ti on de ~a~ Pastorale -de ·· Longus , ·qu'Amyot a.· 
fait passer· .si ]leuretJsement ·dans notre lan· gue 

avec toute la naïveté et. toutes les grâcés qu!on 
ad~ire dB:ns l'orig~naL . ': ·· ;1

: 

M. de _YiHoison répand-it .. à grands· flots f~~u~ · 
'diti.on sur ce ~harmant Oll\7rage : . nort cdnterft 
d'y , joindre les notes né<:essaires poür: é~laircir 
le texte; il reçueiHit les passages :des auteurs 

Grec;s plus: anciens .dol'lt Longüs lùi ~ paroissdii: 
avoir emprpnté quelques · tours ·~ de ··· phras~ , 
quelql.les' locut~ons, -quelques exprèss Ï'OÎls triêri)e :~ . 

il lès rapprocha · -d~s . ..,passages . ~orfespondân·s 

de ce~ .àuteur' avec. lesquels il les· compara' 
pour· _, f~re . mieux ressortir . I'im'itation; ·et ~e 

travail produisit un~ 4 telle ·mas~e d'o.P5ervations . 

et de· . rem~ar<Jues ~ quf ·supposent ~ t6~1tes une 

5 
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.eon~oiss_ante pr9fonde de fa. gra1n:maire , _que 
~ongu~ ,, fai~ . pp ur être: lill petit livre de poche , 

~urç,it,fo~mé l~Jl ~lJ.Orine livre de bibliothèque, si 
_un .des conf~ères dce M. çle Y;iUoi.~on , qui aimoit 
Longus ~~ l'éditeur, et que. l'Académie av:oit 

ch~~gé,.d'~xq.n~i-n~r .l'ouvJ!age av.ant l'impression, 

11e (ût_ parv€~u à .h~i e.n faire retrancher Ia moitié. 
Rn. po~rr9it. f~\lt-~tre en retrancher encore la 
.mol ti~ _sans faiJ_"e 4~c4n tort à. Long'-ts, et sans 

~Îipj~-~r Ie . ~érite de I'~dition. Quoiqu'elfe eût 

~t~ assez bien açcu~iiH~ !Qrsqu' eU~ par~t en 1 7 7 8, 
~t qu~o!l ~1e pût Jt}i reprocher qu'une trop grande 

surabondance d'érudition , reproche qui ae por­

tqit ' P.YFUll~ ·. ~t~einte à la rép.utation que M. de 
Y,~llc~iS911 a~;bl.tionnoit , . it ne . fut ·cependant 
:p~~ . ;p]~h~qmeq~ . sat~sfait .du · succès., . ~t- crut 

p.veç · . r.alS9!1 -qu'il travaillerait pius . utilement 

pour le~ itfltre~- et pour Sj. _gloire., s'il po uv oit 

~cou v-ri~ ~t fa,ire ; cQn.nohre q·uelqu~ hon . <>tl­

:vrage qui n:~~t point ençore ~té publié~ Il avoit 

~~amj-n~ ·Îf\\ltUerpent, dans cette intention,_ fes 

hibiiothè-qqes ~è 1~ F;r~J;I·ce, et iJ fenna le projet 
4~alle, à V ~n.J:s~ vtsi~r la bibliothèque de Sa_int­

MéJr~-· - il !a~l!eH~ . H ~sav~tt qtJe !~ ~ardinal Bes· 
iation 1 l'u-n · de~ ·pfemier~ GRçs qui vinrenl 
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rallumer eu Oct;ideJlt 'le .flambeau des lettres ~ · 

·. a voit légué ses ·nombreux. manuscri~s. Il p~it. 

en 178 1, .avec I'agrément ·du Roi, qui. vouliu~ 

Clue le Gouvernement fournît aux dépenses. 4ll: 
yoyage et du séjour , dont on ne. fix~ point .{~ 
durée.· - . 

Les recherche.s de M- d~ V~~Ioisqn ~~ f~~J.1~ 
pas infructueuses; i{ . ne tarda ~ à d4<:ouv.ri~ 

. plusieurs ouyrages d_e rhéte~s ~ de phitosop~s., 

et sur-tout · d~ grammairiens ,. qqi n' éto1ent p.qfn~ 
encore· connus, et qu'il . juge~. ~ign~s de I'ê,t~ .. 
Il résolut aussit4t de pu~lier ·u1~e- partie .de ~~ 

pièces en entier ou par extrait , ·. ~~ i~ e~ f<?~m~ 

un recueil qu'il fit imprime~ 4ès I~ ~-m~ a~né~ ,; 
en deux voiu~~ in--4. ~, ~<;>os, -le ti~re d~z1.!1~~~t.~ 

·· ~f4C{l· Le ·pre~ie~ ~·enf~rm~ J'fqni.e:, qlJ M~lf:l~ge§ 
ç~mposés P!l.r f~mpératr~ce ~u4qc.ie ,_qui aÏf11ÇÏ~ 

··passionnément la philosophie et les I~ttre~ ,· 

auxquelles eiJ~ devC?i~ ~ . fo.~t~~e i · q~i· ~9-~t )!té 
éJev:é~ pa:r un. p~~ philosop~~, ~t qyi n.éan~Q~fl.~ 
vsurpa ~ tr4n~ s~r ~e_s ]~~~pre~ onfans , et s ~~ 
fit précipiter ~r~oll ~varie~ . . SéqÛ~t ~ ~an& 4o\lt~, 

· ~r la réput~tiall Pt!4rftÎ!~ 4e ~tt~ pri.n~~~~~ , .. . ' . 
pa.t: ;fa J>ea;tnÇ ~d':l , fn'Jtl~~ri~~ q~i ~~~st~- ~~nt~~ 

~~~ ~ l§ ~j~IJ.~qq~- · i.mp~j~lf_, e-t p~~ J'~lo~ 
_() . 
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qu'avaient fait de l'Ionie des écrivains qui vraiJ­

seinhlableme:çtt ne l'avoient pa~ fùe, M . . de Vif~· 
Io{son ·ne con~ulfa point sa Inémoire, et s'aperçüf 

trôp . tard que cet ouvrage vanté ' ne coliterioit 

à-peu-près den qui ne nous· eût été · transmis 

par de plus anc~ens compilateurs, et ~e pouvoir 

prêsque rien ajouter aux connaissances acquiséi. 

Poih.- en ·dédommager les lecteurs instruits~ if 
donna, dans fe second volume, quelques opus..: 

cuies de Jamblique, de Porphyre, de · Procope 

de Gaza, de" Cn"Micius , de Dio1nède, ·d'Héra-· 

dien le grammairien,- &c., avec · un grand 

norirbre de scholies anciennes, de · passages,.. 

de fragmens qui n'avaient. point encore été · re..: 

cl.teillis, et une multitude de notes bibfiogra-· 

ph1ques, grainmaticales, paléographiques, q,ui 
ajoutent un 'prix_ infi~i aux .. ·mofceaux qu'if• 

publia. · · · · 

Cette partie de ·son ouvrage méritera Io'n g~' 

temps d'être_consuftée; elle auroit même pu-être 

füe avec, quelque intérêt, si l'auteur ~ à voit mis: 

autant de soin à choisir · et à -disposer ses ma­

tériaux, qu'il . en av oit mi~ à les-chercher et à 

les réunir. On peut., · au reste ~; attribuer :une 

,Partie ~es impe'rfectioùs:qu' on remarque dans c& 
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·,l·.ecueit de M .. de Viii oison,, à l' extr~me préoccu­

_pation .que ,lui _causa une découverte d'une t~ut 

,autre .importan,ce, qu'il fit pendarit qU:H y tra:­

,vailloit. II trouya dans la même pibliothèque d~ 

Saint-Marc un 1nanuscrit d;Hom~re, qu'il j_uge.~ 

:être du x.e siècle, et conséquemment anté~ieur 

_de deux siècles au ~choliaste Eustathe , et _qu;i 

.pouvoit avoir été transcrit sur un. manuscrit beau­

-~oup plus ancien. Ce.n1anuscrit précieux, et _que 

.personne . ne paraît avoir examiné jusqu'alors , 

.contenait l'Iliade entière ,- acco1npagnée d'une 

.immensité de scholies, qu'il aurait voulu pou~ 

_voir lire toutes à~la-fois. Mais · ce qui le frappa 

.davantage au premi_er aspect , ce fut de voir · 

Ies marges chargées d'astérisques, d; obèles, et de 

tous les différens sigles par lesquels les and~ns 

,grammairie'ns désignaient les vers d'Homè!e · 

.qu'ils croyaient supposés_, altérés ou transposés., 

et ceux dont l'authenticité étoit universellement 

reconnue. Il s'assura que ces différens s~gne~ 

étoient fe résultat' non-seulement .des observa­

tions des plus ~abiles critiques, mais de fa corn ... 

paraison des anciennes éditions· d'Ho~ère, . pu::­

hliées. à Massifie, à .Chio, en Cypre, en Crète, 

.à Sinop~, à Argos, et dont les meiileures étaient' 

7 
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Jridlrluië~ à la · 1harge 4u·. ~·anustrit. lf éprouvà 
tle ,nouvèaux transports de joie, e-n reconnois.~ 
sant que les ·scholies étoi~ -1.tn abrégé de <:elles 
de . Zénod~te -~ ô' Aristophane, d'Aristarque ·. 
·de Cra~ès MaUotès ~ dé Ptoiéméé d'Ascalon, et 

de · plusieur~ autres grammair1.ens : célèbres · qui. 
• ( . l 

on't consaèré leurs veifles à :épurér lè tèXte. <l'Hm-
mèrè; . qu'elles olfroient rhistoire crit'iqùe de . èe 

teXte' la pius complète et fa· plus intéressante: 
~i nous soit ·parven uè ; qu'elfes tènitenoient a eS; 

.'Citàtions~ d'un ass~ . grand nombre d'oùvrages 
perdus' et foutiiissoiènt une foule d'édaircisSè"" 

~ens sur ies us.ages, ies m·~ur~. , "hi ~ytliologie,. 
.la géographie ,_ quoiqtJe fes dis.c;ùssions gr~unma ... 
tfcales e-n soie'nt Ie .ptincipal objet. Il s'empr~szt 
'd1a:rtnhriter sâ découverte à l'Europe· savante, et 

~~ssit à communiquer, inême aux a~ I.es pl~s. 
(roides et au~ t~tes ·les moins susceptibles d'exal-. 
t~tiop · , tine ·pa!lie de Fenthousiasme dont il étoit 
'saisi. ~es grandes esperances qu'il: a voit données.·; 
n1ont point ·éte vaines; eUes ont été :pleinement 

. Ju~ifiées parI~ puhiieàtion de fouvragè, qùî parut 
_en ·. i 7 ~ 8 , acço l!lpagh l .de dt> étés préHrhinair~s '· 
Templis d~·obsérviitfon's ·s.ouvetit · nèuv-eg; et·-c:u .. 
:rieuses, et presque toujours néces&aires , et clan$ 
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lesquelles l'ér~diiionla plus variée et la plus pro..: 
fond~ ne 1'\iss~ ~ucuil.e obscurité sans éclaircisse,. 
~ent, et ~Uf.:\lD~ giffi~ulté ·s~hs ~.ofutiori.. :' ·. · . 

: Cette'' pxécr~us~ _ édition . de . I'~Iiade ~ dont 
a~cune des édition~ antérie\.]re~ne -peut ·tenir lie~ •. 
et qu'on doit r~g'!r.cJ~r cQmroe tJn de~ plus b~aui 
présens .que l' épuf~~OJ1 ait faits flUX Jettres dans. 

Je dernier ~j~cle, a~w~~ - à .M. _de Vil{aisbn ·des 
:«froits éte 11els .. à. Jeprr r~cQJÜ1oissançe : au~si les. 

sa vans de. tousJe~ p~y~ s' empr.e;sêrent-ils à l'envi 
: ~e le~ cornh.l~r. _d' a.,ppi~ud_is~emens et od' ~loge~,' et . 

i!UCune.voîx }le vint tfO\lbf~.f ç~ con~èJ:t un~nime 
pe louan.g~~ a:u~~i _ flatt~9s'es· que bien m~ritée· 
La satisfaction q~e .du~ ·causer ~ M. de ViHoisoD· 
.cet.éclataD:t sucçè~, n~ fut ·~ependapt plls long,.. 

.. . ~e:~ps pure et ~ans m~lrnge :. ji ne put \Voir~ sa.iu. 
ressent~:F Îu~e vé~itabl~ peine, ·l" esprit de ~ystè·m~ 
p.pu er.de. ses découvertes potJr attenter à la gloit 
4u. p'ère, 4~ la poé~ie, et se prévaloir. des signes 

. priûqu~s appo~~S à UJ! grand· nombre d~ vers d~ 
f~liad,e, ; pour oser ay~~ce~ q~une partie ··de ce· 
_poëm~, et mÇ~e d~s c~ants entiers, •étoient r~ur 

1 .:Y ,age, <Je~ . éJ~dens rhap~q<les et des premier& 
. iditeurs, et qye l'IIiad~ et l'Odyssée'· composées 

._. ~'envij9n, .trepje . . ~i_lle Yell; ne nous étalent 

8 
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p~rvenues.que par la tradition orale; ët n'àvoient ' 

été ·. écrites ·que · plüsieurs siècles ·après Ie siècle 

·. d'fipinère ~ ' M. ~e VifloJson·nè pouvoitentendre 

:p.a;ler de sàngrfroid de: cef aûdaèieux ~t absurde ' 

système : . l'idée~u'il avoit fourni ; sans le vou-
. Joir; les hases sur lesquelles on l'av oit conÙruit, 

. ~t les armes ....av€c Iesquel~es on prétendait fe 
.défendre ·, I'affiigeoit au point ·qt~'H . se repentoit 

pr.esqt~~. d'avoir publié -son -oùvrage. Plus ·d;une 

fois iLfut tenté · de çombattre cette impiété ·lit­
.téràire : mais . il hlt retenu par la . ër~hite de 1 ui . 

donner plus d'importance; et de la p'ropager en 
. . s'efforçant de la détr-üire; et il :pènsà av~c raiso~ 
~u'il valqit mieux laisser le- soin de la gloire 

:dJ~omère , à .I'admiratio~ des siècles pas~és et 

'des ~ siècles à venir. : 

.. L'i•npression de 1'-IIiade étoit 'très-peu avancée, 

lorsque M. de Villoison, cédant · aux invitations 

du duc. et de la duchesse de 
1

Saxe-Weimar ; qui 
fltonoroient d'une estime particulière , quitta 

iV, eni se~ et ·se tendit dans leur capitale. Arrivé 

'à ~Yf eimar , if n'imagina -pas de JVeiiieur moyen 
:de f~_ire sa .cour aux ilhJstres ·h~tes q:ui Pa voient 

1ippelé .. a1:1près . d,eux , . que de 'composer ltn 

. recueil · de variantes et ~de 'c<>rrections du texte; 
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'de dHfêrens · aùteurs·: Grecs , en forme ·de lettres 

adressées à différens personnages .célèbres.-.. ·. : 

Il étoit . tout naturel que l'ouvrage . du~ savant 

helléniste par{h ·sous les auspices du prince~ qui 
fui témoignait tant de ·· bienveiHance; mais~ on· 

fut un peu étopné ·de ·voir, dans le XVIU. e siècle ·•· 

un François adresser ., ccnnme . un · hommage 

flatteur , à une j.eune princesse qui ne se .. piquoit 

pas de savoir· le latii1, et moins .enéore ·te. grec; 

une longue épître Latine, remplie ·.de textes, de 

-citations, de discussions cri~iques · , '.ef consàcrOO. 

toute entière à· l'examen des··. Dionysiaqües · de,· 
.. ·Non nus, dont rob jet .ne .fui étoit ·pas moi.ris 

· ·étra.nger que la langue. Ce. recueil fut .hnpHmé 
à Zurich ~n 178 3, sous le titre d'Epi:siola :Vi7" ·' 

• 
narienses. 

· · A l'étude des écrivains profanes M. de Vil­

loison a voit jdint, par intervalles, celle des livres 

·saints; · il a voit appris l'hébreu ·; et il savoft .tout 

ce qui a été écrit dans la langue : de Moïse .. 

Ayant trouvé ·dans . la b.ihliothèque .de . Saint-:­

Ma~c une version Grecque, très-llttérale ,; d'une . 

-pàrde de· l'Ancien Testament, faite par un Juif 

dàns le-IX'.~ siècle, ii travailla; pendant son séjour 

·à Weimar, à la mettre en état d'être pub~iée; et 
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. l~rsqu'ifrevint. en France en 1784 ., H s'arrêta 

à:· Str~sbourg· le ·~e~.ps nécessaire poür fa · faire 

i~Fimer ~pus ses ye~x. L~s notes qu'.ïi..y joignit, 

IO~t . pre.squ~ touj~HU'S court~S, substantielle$ 
et u~iles; et Ia préface qu'il mit à la tête ·, èst 
à-fa-fois ·savanté ·, instructiv~ et judicieuse, et 
tiexcè~ .point ,une juste étendue. II annonce. 

à lUt, fin .de cet~e ptéface ,_' son _ départ pr~chain 
. poUr. la Grèce,_ · 4on~ le Gouverne·ment ·venait 

de .l'autoriser ' ~ fairé fe voyage~ '" A peinè, en 

effet., fu~il de re~our à Paris·, qu'il 'eut le · cou­
rage d.e "s'arracher: un~ se.conde ·. fois àes bra$ 

d'une· jeu.né femJ.'l1e' 1ntér~ssante et vertueuse 

' -(M~IIe Carolj:q~de Neukart)~ qu'if avait épousée 

peu de,.te~ps ·avant son ~oy~ge .à Venise,· po tu­
. aUer parcourir ées contrées fameuses que Ia· bar­

. h~rie . èl rend~es déserte~ , . et q~'~res fant . de 
· i~cles _de rayage . et de destruction les amis ·~de 

. i~antiquité et .des arts ne. cessent 'encore-de vi­
siter aYec-uae'sorte . .de respect religieux, pour en 

_ -ad~ir~r...f~s ~uine~ et:.Y chercher 'des souvenirs 
et. des .. leço~s. · . 

. ~ . ·.M. de Villoison s~ proposoif. poür but ·prin· 

. cip~. · .de .son entt:~prise, de âécoùvrir; dans les 

· ,· .monastèJ;e~; des ouvrages'ipconnus ~ou du :moins 
.. . . . . '• . ...J ·- .. . .. 
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des fi·agmens d'ouvrages de quelques attteurs 

ancien s. II se flattait sur-tout de retrouver quelque 

partie des extraits que l'e1npereur Constantiü 

Porphyrogénète avoit fait faire de ces ouvrages, 

et de n'être pas moins heureux que l'avoit été 

dans le xvu.e siècle I'ilit1stre Peiresc, qui avoit 

acquis detlX livres de cette collection , sur cin­

quante dont elfe étoit compos-ée , et dont il 
paroît que plusieurs autres existaient encore à 
cette époque: n1ais M. de Villoison n'avoit pas 

assez réfléchi sur les pertes que l'ignorance et 

la barbarie peuvent causer dans un jour, et, à 
pi us forte raison, dans I' espace de près de deux 

siècles. H étoit encore anin1é par l'espoir de dé­
couvrir des inscriptions antiques, négligées par 

les voyageurs qui l'avaient précédé, ou échap­

p ées à leurs recherches , et par Ie desir de se 

rendre familier l'idio1ne des Grecs moderües, 

dont l'étude peut n'être pas entière1nent inutile 

à l'hon1n1e qui veut recueiiiir jusqti'aux n1oindres 

débris de la langue d'Homère, et d'acqué1~ir fa 
connaissance de leurs 1nœurs et de leurs usages; 

,connaissance souvent nécessaire pour l'intelli­

gence parfaite des auteurs anciens, parce· qu'un 

r eup!e se resselnb'ie toujours à hlÏ-Inême, SOUS , 
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tune )niinit~ de !"RPPOrts, malgré les siècles , ;· l~s 
" 'tévolutio~s .~t lès changemens m~ltipliés de ses 

.in~titQtions ~t "de son -gouveniernent. · . · 
·. :· Jamais voy~ge ne fut entre.pris sous des au~:­

' pice~ plus favorablés . . M. de Y~lloison partoit 

·avec l'ambassàdeuP .de Françe à. fa Porte-Otto-

. 1tiànei et cet a:mbassadeur étoit M. 4e.· Choi~eul­
Gouffier, s~n confrère à l' Acadén1ie des heH~s­

. 'l.ettres '· qui r.etournoit, revêtu d'un grand çara~~ 
;{ère· pùblic, dans ces m~mes contrées qu'il avoit 

déjà parc'otirues en . savant, et où. il a voit· ras~· 

, semblé les matériaux préci_eux du , bel ouvrage 

·dont il a donné le .. premier:.volume, et·.dont .la 
-suite··, vivement desirée; seJa.it. attendre . depu1~ 

· 'trop ·lorig~temps. ··A.rrivé à Constantinople e.n 

~ 178 5 ; M~ de Vil~oison fut bient_6t ~r~ss~~jé d~ 
l'aspect' d'une ville et d'un pays qui. offrent ,:_à.Ia 
vérité, le plu~ beau site . de f.un~vers ;_mais Q~ 
·il ne pouvait rien trouver_ ~~ re.latif à l'objet de 
:son ·v.oyage. Après uù séjour' de peu de .d\1r.ée, iJ 
partit ·pour· Smyrne, muni de firmans dt~ Gra~d­
:Séigneur et de . lettres de r~commandation de 

M. de· Cho~seui-Gouffier.p~ur les command~ns 
~Tùrcs et les consuls de France dans ,tQusîes ~i.eux: 

.. . 
;de I' A'sie . m1rieüre et de la. G:rèc._e où ii iui 

' . ... 



~iroît l:l'a:botdér. De Smymé Ù 'se "ren.dit .~~: ·:: 
Naxos~,' d'où il fit des · ex.cutsions dans les· ~ut~è~ .~ 
Îlès .·de 'l'Arthip~l, P-our' e~~~in~i: -·fes n1i~~s : des: ·.·:. 
viHes et des· mdnumens antiqqes, et fouiller dan~ ·: 

lés .. hi~Hothèques ~aes mo'na~tèrès..· Celles .. des :· . 
co'~rven~.· dè .Paunos, · d'Àmorgos · et . de Metelin ;.; .' .. 

ati.it~rent ~ patûc'uliètement ~on attention, parce ~ · 

q·u!·étant plus é·onsidérabl~s, . elles . lui p~ésen- . ~ 
toient plus· d'espoir ·d'y fait~ ,.que~que .. déc~uverte. _ 

intéressante;. ·mais·; ~es rechérch~s ~yâ~t : .été.: in~~-· ·~ 
&uctùeu5es, 'et 'n'en .ayarit .plùs a ,fai~ dans l'Ar- . 
chipel·, il s'embarqua pour le. mp~t Athos ,.dont 

if étoit ·perstiadé' que ~~s nombreux ,~onastères 
- le dêdommageroienr de lâ sté1:~fité · dë ~eux qu'Ù .. · .. 

a voit visités ·jusqu'alo~s. If reçut I'aç:fiieit 1~ plus 
hospitalier ·dans· les · ·différente~· inaisons reli~· . . .\ . . ~ . . . . . . . 

gœuses ·auxquell~s · appartient le . territoire, et~ 

qui,. indépendantès les· ün~es des autres, fornie~t-... 
ensetnblê ~ne·::espèce de républ!qu~ fédérative,; 

d'où son~ sévèrement ·exclues ju~qu'atix · fèmeHes . 

des animaùx ~ · èt à ~ laquelle ün . péuLappliy: er. 
ce qlie Pline-d.it de·s Therapeutes.:·· ,, Nél:t~on · éter .. . .. 

» ueUe, ·dans'· laq'9:efle persorinè . ne .naî~ )). · [ Ge~s . 
aternà ,:in

1qua nemo~riàscitur}~ Les 'hi~l~.~thèq~es 4e .· 
tous les monasteres -~ij(Jurept'ou:vert~s ;. et; ii. jé~ ' 
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'fisita a.VeG le 'plus ' g~:a.IJdJ soin · : tBais, soit qu1l 

-~nquât, .ainsi que. pl~ieq:rs .per~onh~ ~'o~t 
pensé,. .4e la ré~erv~. dt!-13. gr~vite:!, ~ tadresse 
nécessaires poUl g~gner ~ · la çonfiance de (;eg 

. solitaires • q:ui .D.e YQÏent jam3is . sans :q"uëfque 
~nquiétude uri . homme du rit L~tin au. mÜi~u 

· .;d'elJ."i, soit qtt'ils .n'eqssent rêeHeme~t . que des 
. livres <JScétiques et théologiques , M. · de Vil~ 
. loison n'en tFo~uv~ poin! · d'àutr~s ; · èt après · 
~ av.9ir è1nploy6. environ .lln IJlOÎs li _ces pénibl.es 
, et imttiles. rechérch~s , il se rendit à Salonique, 
_-d'-où _il fit voile pour _ Ath~ne~. . · 

, . O;a~ conçoit :sans ~ine .les septirpens divers 
-·~t ii dut .,êlre agité e.n. voyant _f~s . super~es 
; crt .déplorabl~s reste~ des . monum~ns de èet a,U ... 

" ... \ . 

·. tique berceau. des art~, don.tle gcÛi mêroe· des 
.... arts~ rivalisaJ;~t av.eç ·fe temps-et la ~rbarie, 
s efforce ~uj~urd'hui .. ~- ép~b~er la. èfesir · ètion · 

pour s'en appr~prie~ les: préde~.x débris ; quels 
,.souvenirs· et queU~i p~nsé~ du.rent '~ réveiller 
·dans s<?n esprit ~o pa.rcoutant_,-1~ <:hamp$.._ c.é­
Ièhfes ~ .de Mar.athon .• la . plaine .d~ Rhari~ · si 
respeq:ée par ki initi~ .au~ mystèr~& d.e Cérès, 
Ies monts ~ymettlt èt _Pe.nJ&iq\le, lei- JtQr~ du 

· .. C:éphise;.. ~ cpntcmpie.nt ~t twlle · d..e Ccui.nt.he 
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et · d, Argos ; :-en · foulant le · sof su.- :~quel · . fU$ 
·Sparte, · doht if ne reste que de. ·.légers- ve~tigës~ 
auxquels on 'reconn·oît . à ·peiile I'emplacernèilt 

de ceùe cité fameps~ ·qu; otcupé tant ·4e··plaœ 
, dans l'histoire. M. de Villoison se consQia d~ 
n'y rencontrer .aucun .. des princ;ipaux · oh jets :de 

ses rècherches ~ en retr9uvant · çh~z - les l'Zâ~o.,; 
niens·, ·qui hà.bîtent ce pays et qui descendent_ 
des anciens Spartiates, la langue Doriq4e, qu'il$ 

·· parlent encore· aujoùt~'hui dans presque toUtct 

sa ..pureté"" II a voit . !'in tendon d'Çtllèr chez . les 
Maniptes, qui prétendent avoir fa même origine ; 

~ais ce qu'il savoit déjà et c~ qu'il apprit eq 

Laconie. ~ de féurs m~\lrs - ~auvages ._ e.t inhqspl_, 
ta.lièr~, f'~mpêcha de s'exposer·. 4 de~ danger·· 
dOnt if ·nè· pouvait tirer ·que pell d'avan~~gés; 

_ ~t if ne s_ongéa plus -qu;à revenir -~ans· sa patrie 
~t .à faire part à I'E:&;lrope ·.des, richesses·:et :Q.es 
observations qu'ir av<rit recueillies. .. . . 

De Tetour à Paris en ·1787, H lut .à l'Aca- · 
démie des beile$-lettte$ un ·mémoi,re d~ns 1~ el 

· il' rend un .Wmpté sQmmaire· -de. ses · courses~ ~ de 
. ses travaux et de ses cfécouvertes, et dont l'o·bjet 
~éc.ià est de piiblier et ·-d'èxpl-iquer :·les insctÏ}h 
tions -qui ont éth&ppe ataX:réc;h'erçl).ej clè.s! UU:es 
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' \Tbyagé!lrS, bU~ _q.tlf.Is on{; donrté~s d'u!lè martiête 
intQrr.ecte~ ·parce qù'i.ls ies· ont ~mal Iuès et mal 
cern prises. C'est -tin ·re·prg·che· que M. ·_ de _ Vil­
fôi~o.n ·.; ·faft ·!à 1Jre11que tous~ à I'exceptiôn ife 

c·his~ul et ' de f . Chanâier;~· et·. certes pe~onne 

n?étoh. plus· · en : eta~ ; qu'e ···iui~ ·par l'étendue et _la 
sûteté: de· ~ ses ao.nn<?~ssances . grammatic~les :et 

pal~ogmphiques ·, . d'apéréevoir et de rectifier de 
p~-reiUe's : erreurs. · Ce· mcftn_oire·, presqué entière-­

.meïtt. éonsa·cré·aox inscriptions, devoit être sùiv" 
d'tin . grand .· n@mbré. d'àutres·, dans ièsqueis ii 
p:Fésenteroit to-ut' ·ce· qu~il àvoit i?u rassembler,. 
.tant ·' dans ·Sdi1· Voyage qtle . dans ses étud'es , 

coi1~èrnant · rhistoire ; la géographie' les .édifices. 
pu}?jfës-, -les· tèmples' tes aütels,. l~s gymnases 
lés ~théâtres; ·'les·~ bai ris. ~ ie·s · tomb~aux-, ·la· navi~ 
gati~.i:l- ,.Je. ··cô.minerce-, .1es -itrsiiturions diverses, 
les cérémonies civ.Îh~s et religietises' les mœùrs, ' 
les usfii.g.es·, le c·osttune, des---dari ses·, les jeux, les 
festins ,:.enfin de.s · m.pts ,r ·l~s : Iocufio~s; les pro­
verMs 'des a'iléi~ns Grecs, .qui sont _encore u~i­
tés :al:}jourd'hui,. 'et sur-tout chêz ' les habitaris 
des .: Îlès. M: ~e Viflaison; r en ai1n'onçant ce. 

vaste:plan ,:qui em]1r~ssoit - toutel'ant:lenne ~Grèce. 

comparée à Ia Gièce· moderne, avanÇoît que: 
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l'ouvragé, indépendamment dè 'l'intérêt ~généra~ · 
9on't il p~urroit être' auroit le mér. te 'p'articulier'de' 

répahdre' une grande lumière sur plus de si~ cent~~ 
passages d'auteurs anciens,· qu'on ne peut en::-' 
tendre ~ans la ·connaissance des ' lieux et sàn~ 
ce He des mreürs .des 'habitans act.uels. Mais~· pour' 

que rien: ne fût omis dans cet ouvrage J et què 
l' exactitudè y fût portée aussi loin qu'ii est pos:.' 

sible , M. de · Villoison vouloit, avant de ·· le 
livrer àu publiè ,· avoir relu·, avec I'attçntion Ïa. 
plus scrupuleuse, tous les auteurs Grecs et'~atins 
qüi nous restent' depuis la première ligne jus~· 

qu'à la · dernière ( 1 ): . > · 
Cette entreprise -immense auroit RU effrayer 

.un savanf moins intrépide; elle n' étonnoit mê~e 
pas M. dé Vi~Ioison. Il aHoit revoir ses anciens 

amis ;il ne' pouvàit employer son t~mps ,d'une · 

~ani ère qui lui fût .· pl~s· agréable. La ~évolu~ 
tion ' qui a renversé tànt de' projets ', vint au con~ . 
traire favoriser et accélérer I'ex~cution au. sien~, 

-que· ràlentissoient ·' malgré lui, une n1ultitude . 
de · devoirs à remplir et les distractions - san~ 

(1.) A . capite àd cal~em. ( Pr~ef. in Homer. p. 54·) 
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. ~ombre auxquelles on est exposé dans une gran<Ie 

viHe. où l'on a beaucoup de rapports. Le desir de 

s'éloigner d.u foyer des te.mpête.s, et fe besoin de 

pourvoir à sa sûreté, fe déterminèrent à se retirer 

à Orléans, où il espéro.it pouvoir vivre ignoré et 

·paisible , et se livrer sans relâche à la suite de 

ses . travaux. Là, .renfermé depuis le point du 

jour jusqu'à la nuit dans la bibliothèque pu­
blique , composée en . partie des livres · de deux 

ho1nmes célèbres , Henri et Adrien de V al ois~ 

pour lesquels ii avoit ( une grande .estime, il 
ach.eva de lire, la plume à la main, tous les 

oüvrages de l'antiquité; puis il descendit à ceux 

du moyen âge, et même de tem·ps beaucoup pius­

:rap.pr.ochés de .nous, et les mit. pareillement à 

:eontribution. II ne négligea ni les conciles, ni les 

·Pères de l'Église ., ni les recueils. de lois, ni même 
4es commentaires des jurisconsultes ; et pour 

'donner une idée de son infatigable courage , if 
.suffira de dire qu'il l'elut quatre fois d:un bout 

. à l'autre la grande et volumineuse collection 

de l'Histoire Byzantine. 

Les fruits de ces prodigieuses lectures furent 

quinze énonnes volu1nes in-4/ d'extraits et d'ob­

servations r dont la substance devait entrer dans 
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Ia relation .de son voyage , afin de ne laisser 
aucun vide dan~ le tableau qu'ii avoit l'intention 

de donner de l'état de Ia Grèce, depuis les te rn ps 

Jes plus reculés jusqu'à sa dégradation complète; 
·et même jusqu'à nos jours : et if , a voit fait ce 

1ravail préparatoire avec un tel soin , qu'il assu­

roit avec confiance qu'il n'avait omis de ~elever 
aucun fait, aucun usage , aucun mot digne de 
i·emarque; le nom d'aucune ville, d'a~lcijn ho1nm-e 

célèbre ou èonstitué en dignité, pas n1ê1ne celu ~i 

:d'un évêque connu seulement par la souscription 

de .quelqué concile. Le morceau qu'il a placé à 
la suite du Voyage dans la Troade par M. le 

·Chevalier·, quelques opuscules répandus dans 
;divers ouvrages périodiques, et les divers mé­
·moires qu'il a communiqués à l'Institut, dont il 
avoit été élu membre en l'an 9, ne permettent 

presque pas de douter de la vérité de cette asser-. 

ti on. II s'occupa aussi , ·pendant sa retraite à 
Orléans, à préparer une nouveHe édition de la 

·Paléographie Grecque du ·P. de Montfaucon, y_u'H 
avoit depuis long-temps le dessein de donner au 

public avec une grande quantité d'additions, de 

corrections et de supp'Iéinens considérables; tâche 
extrêmement difficile, que lui seul peut...,être en 
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~rapce étoit capable de remplir dans toute son· 
étenque ( I ). 

·· Ces longues et différentes études lui avoient 

fait · faire une .multitude de nouvelles con~ois­

sances dont il étoit véritablement épris : il étoit 

curieux dé l'entendre vanter, comme dignes de 
mémoire, des hom nies et des événemens en:Se-· 

velis jusqu'alors dans fa plus profonde obscurité; 
c' étoient pour lui des espèces de con_quêtes qu'il 

à voit faites sur fe néant, et il en étoit plus fier· 
qu'il n'auroit · pu l'être d'avoir résolu quelque 

.difficulté qui auroit résisté aux lumières et à -la 
sagacité des plus habiles critiques. 

II revint à Paris, après les, dernie~s orages ~e 
la révolution, ave.c son trésor : c'étoit presque 

·Je seul hien qui lui restât; les trois quarts de 
sa médiocre fortune avoient disparu; et pour 

1 

y suppléer, il' prit le parti d'ouvrir un cours pu-

blic· de langue Grecque. Des jeunes gens_, des 

bommes dans Ia maturité de l'âge'· François et 
étrangers, desirant. de s'instruire, et attirés ·par 

( 1) Tous les manuscrits laissés par M. de Villoison ont été 
acquis par la Bibliothèque impériale, où l'on pourra tou jour» 
Jes consulter. 
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sa réputation' 's'empressèrent de se .rangerpàrmi 
ses auditeurs: mai·s M. de Villoison n'ayant pas 

l'habitude d'enseigner, il lui fut in1possible de 
descendre jusqu'à ses disciples; et eux, sem,­
hlables aux petits de l'aigle, qui, malgré ses exhor- · 
tations, ne peuvent le suivre dans les plaines 
de l'air quand il s'élance vers ·le soleil , ils ne 
purent s'élever jusqu'à lui, et renoncèrent bientôt 
à des leçons trop savantes dont ils ne pouvoie:qt 
retirer aucun' fruit. Heureuseinent pour M. de 

. :Villoison que le Gouvernement venoit de créer 

. une chaire de grec vulgaire dans l'École spéciale 
des fan gues Orientales, établie à la Bibliothèque 
impériale , et qu'il en fut pourvu aussitôt qu'il 
eut témoigné le desir de l'obtenir. Il en remplit 
les fonctions jusqu'au moment où I'Emperet~r 
Ia supprima , et où, pour donner à M. de Vif­

loison ~ne marque de la bienveillance dont il 
honore · tous les genres de mérite, il créa pour. 
lui, et, par une distinction unique, pour lui 
seul, une chaire de grec ancien et moderne au 

Coflége de France. 
Digne de succéder aux Dan ès, aux Turnèhe; 

aux ~ambin , aux Cotefier, et autres sa vans qui 
ont illustré cet établisse1nent, M. de Vilfoison 
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alloit enfin occuper une-place-à laquelle ii ·étoit 

a}Jpelé depuis long-temps par l'opinion publique; 

ii alloit jouir de toutes les richesses · qu'il avoit 

amassées , et en faire jouir les autr~s en les 

répandant par l' enseigneinent et par l'impres­

sion ; il ail oit être entouré d'élèves assez ins­

truits pour l'entendre, et déjà capables , pour 

la plupart , d'être Inaîtres; il ali oit ranimer et 

propager fe goût de cette heiie langue , dont 

l'étude a voit été la passion constante de sa vie; 

il alloit être heureux du bonheur du véritable 

homme de lettres, celui d'être utile aux hom1nes 

en les éclairant. Espérance trompeuse ! il ne fui 
'étoit donné que de voir de loin la terre pro1nise; 

il ne devoit point y entrer. Une n1aladie qu'on 

regarda d'abord com1ne très-légère, et qui s'ag­

grava· par degrés , le conduisit au toJnbeau après 

quelques mois de langueur, le 6 floréal an 1 3 

[ 26 avril 1 So5]. 

L'érudition a perdu en lui un de ses plus 

fennes soutiens;' et l'Institut,_ un de ses 1nembres 

les plus célèbres et les plus capables de contri­

buer à sa gloire. Personne peut-être n'a été plus 

savant : il possédait à fond la langue G~ecque ;. 
if savoit tout ce _qui a été écrit dans cette. langue 
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et sur cette fan gue; il connoissoit tous les cha~ 

gemens qu'elle a éprouvés pendant les vin'gt­

·quatre siècles qu'elle a été en usage, et toutes les 

acceptions diverses dans lesquelles les Inots ont 

é~é en1ployés par les différens ·auteurs, depuig 

Homère jusqu'à Chaicondyle ; et aucune diffi ... 

. cuité gramn1aticale ne pouvoit i'e1nharrasser. Sa 

t~te ·resseinblqit à un in11nense dictionnaire, au­

près duquel le Trésor de Henri Étienne pourrait 

ne paraître qu'un abregé succinct et' incomplet. 

S'il a voit été In oins habile en grec, on remar­

querait qu'ii sa voit très-bien le latin; que les ou­

vrages des grands écrivains de .Rome lui étaient 

très-fa1niliers; qu'il écrivait leur langue avec fa­

éilit._é et .correction, et qu'il a composé sur diffé­
rens sujets une gr~nde quantité de vers Latins, 

qui sont à-peu-près aussi bons que ceux de la 

plupart des·poëtesLatins modernes. Il n'étoii pas 

moins versé dans la littérature Italienne : il -con­

noissoit tous les -bons ouvrages et tous les ou..­

vrages d'érudition écrits dans cette langue; et il 
la parlait et l'écrivait, sinon avec élégance, du 

moins· avec pureté. Ce seroit se tromper que 

de croire ·. que la littérature .françoise lui fût 
entièrement étrangère. Quoiqu'il n'en eût point 
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fait ·une ·étude particulière, if y a peu de bons 
ouvrages écrits en notre langue ' soit en vers, 
.soit en prose, qui lui fussent inconnus. II étoit 

. toujours prêt à répondre aux questions qu'on 

. vouloit lui faire sur les auteurs Grecs, et, en gé­

néral, sur tout ce quiconcerne la Grèce: souvent 

tnême il alloit au-devant; et il appuyoit son opi­

nion d'une foule d'autorités, de téxtes, de cita­

tions,, qui étonnoit autant qu'elle éclaircit. La 
nature I'avoit doué d'un esprit vif et pénétrant; 

. mais sa mé1noire, qui tenoit réeiiement du pro­

dige, et qu'il avoit peut-être trop exercée, pa­

. roît avoir arrêté , jusqu'à un certain point , le 

développement de ses autres facultés intellec­

tu~lles , et les avoir en1pêchées de parvenir à 

. unè maturité parfaite. Insatiable de savoir , il 

. n'avoit jamais trop de temps pour apprendre, 
et il en prenoit rarement assez pour penser et 
pour réfléchir : de là l'incohérence, les écarts, 

les digressions, le manque de mesure et d'en ... 

se1nhle qu'on remarque dans quelques-unes de 

ses compositions; de là encore 
1
l'inconséquence 

et la légèreté dans sa conduite et dans ses dis­

cours, dont il a quelquefois encouru le reproche. 

Mais ces impe1·fections , . ou '·. si l'on veut, ces 
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défauts, doivent disparoître à l'éclat de ses grandes 
et utiles qualités: s'il est toujours rest~ jeune-pour 
fe jugement, pour le goût, pour le, sentiment 
des convenances, il a voit plusieurs siècles, avec 
toute Ia '-:Ïgueur de l'âge viril, pour l'érudition; 
et les co1npagnies savantes devroiént s'estimer 
heureuses d'avoir souvent des membres qui mé­
ritassent de pareils éloges et d~ pareilles cri--: 
tiques. 

FIN. 

IMPRIMÉ 

Par les soins de J. J. MA R c E L, Directeur général 
de l'Imprimerie impériale, Membre de la Légion 
d'honneur. 


